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In tro duc tion
La ques tion de la cou leur en mu sique pa raît iné luc ta ble ment pro blé‐ 
ma tique, pa ra doxale, voire car ré ment apo ré tique. Dé pour vue de
toute ma té ria li té vi sible, la mu sique n’a, d’or di naire, au cu ne ment trait
à une quel conque vi sua li sa tion, car elle n’ex prime rien d’autre qu’elle- 
même, et, par consé quent, elle ne peut se conce voir en fonc tion d’at‐ 
tri buts vi suels tels que la forme ou la cou leur. Lévi- Strauss écri vait
que «  les sons ne sont pas l’ex pres sion de la chose, ils sont la chose
même » (Lévi- Strauss 1993 : 96). Ce constat fon da men tal est pour tant
sou vent dé joué, ne serait- ce que par l’exis tence du phé no mène de la
per cep tion sy nes thé sique 1 qui peut nous lais ser croire que la mu‐ 
sique ex prime bien autre chose qu’elle- même et qu’elle ex prime par‐ 
fois au tre ment que par les sons seuls. Une telle ex pres si vi té dé voyée
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se vé ri fie rait aussi dans les as so cia tions in ter mé diales 2 entre la mu‐ 
sique et les autres arts qui sont au fon de ment de cer taines œuvres :
en pein ture, par exemple, on peut men tion ner les fugues de cou leurs
d’un Fran ti sek Kupka 3 ou d’un Was si ly Kan dins ky 4 qui as so cient le
concept de cou leur à celui de la forme mu si cale fu guée. 5 En mu sique,
cer taines com po si tions se pa rent de pa ra textes pic tu raux fai sant ré‐ 
fé rence à la cou leur, comme la Co lour Sym pho ny op.24 (1922) du bri‐ 
tan nique Sir Ar thur Bliss, où chaque mou ve ment ren voie à une cou‐ 
leur. En lit té ra ture, la mu sique peut faire l’objet de des crip tions, elle
peut ser vir à bâtir l’in trigue ou elle peut consti tuer un mo dèle tech‐ 
nique pour la forme du texte ou pour la tech nique nar ra tive. La poé‐ 
sie sym bo liste, par exemple, ex plo rait un cer tain cli ché de la « sym‐ 
pho nie de cou leurs ». 6 Mais c’est sur tout dans le cas de la des crip tion
lit té raire de com po si tions mu si cales que le pro blème d’ex pres si vi té
bat son plein. Barthes écrit que « toute des crip tion lit té raire est une
vue » (Barthes 1970  : 61), et c’est, en effet, sur la mo da li té du vi sible
que re pose le des crip tif lit té raire. Ce vi sible n’est, na tu rel le ment, au‐ 
cu ne ment sy no nyme d’une quel conque per cep tion réelle, mais les
textes font bien appel au ré gime du vi sible et à cer taines tech niques
lit té raires qui visent à faire image. Le propre de la fic tion dé pend
d’ailleurs de cette am bi va lence on to lo gique entre la ma té ria li té tan‐ 
gible de la per cep tion réelle et l’ima gi naire per cep tif. Or, c’est bien un
ima gi naire de la per cep tion qui est convo qué dans le des crip tif tex‐ 
tuel. La re pré sen ta tion de la mu sique en lit té ra ture creuse les am bi‐ 
va lences qui se dressent entre l’au dible et le vi sible, car elle re pose
sur le pa ra doxe ma jeur qu’est la ques tion de la re pré sen ta tion de la
mu sique. Car com ment re pré sen ter l’in vi sible  ? Quelle tan gi bi li té
don ner à la chose in vi sible qui ne re pré sente qu’elle- même ? Si toute
des crip tion est une vue, que dé crit le texte quand il dé crit la mu‐ 
sique  ? On est bien obli gés d’ad mettre qu’il y a une réa li té sup plé‐ 
men taire ou se conde qui vient se gref fer au fait so nore dans sa re pré‐ 
sen ta tion lit té raire. L’au to té lisme de la chose au dible dont par lait
Lévi- Strauss est- il sup pléé par une image men tale de la mu sique,
image men tale qui dé ploie une mul tiple connec ti vi té in ter mé diale et
qui fonc tionne comme un er satz, un ana lo gon, objet in ter ca laire 7 de
la mu sique elle- même ? Tout se passe comme si, pour pou voir la re‐ 
pré sen ter, il fal lait d’abord ima gi ner la mu sique non pas telle qu’elle
est ou telle qu’elle nous ap pa raît – en tant que phé no mène ex clu si ve‐ 
ment au dible – mais comme un phé no mène plas tique que l’ima gi naire
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réi fie en le trans for mant en un phé no mène vi suel. Barthes écri vait
que «  […] l’énon cia teur, avant de dé crire, se poste à la fe nêtre, […],
mais pour fon der ce qu’il voit par son cadre même : l’em bra sure fait le
spec tacle » (Barthes 1970 : 61). On en cadre et on dé peint avant de dé‐ 
crire : « il faut que l’écri vain, par un rite ini tial, trans forme d’abord le
‘réel’ en objet peint (en ca dré) ; après quoi il peut dé cro cher cet objet,
le tirer de sa pein ture : en un mot : le dé- peindre » (Barthes 1970 : 61).
Pour ce qui est de la mu sique, l’oreille suf fit peut- être quand elle se
can tonne à écou ter, mais dès que l’on veut par ler de mu sique, la dé‐ 
crire, la re pré sen ter dans le code lin guis tique, l’oreille ne suf fit plus.
Du coup, on se rabat sur d’autres sys tèmes de codes  : pour Barthes
dé- peindre, c’est jus te ment pas ser d’un code à l’autre. Pour pou voir
dé crire le fait mu si cal, le des crip tif semble de voir pas ser par un stade
sup plé men taire. C’est comme s’il y avait au moins trois stades préa‐ 
lables à la re pré sen ta tion de la mu sique  : d’abord, l’ima gi ner autre  ;
puis, la trans for mer, la rendre plus ma té riel le ment tan gible, pour
enfin la dé peindre. Si le des crip tif réa liste clas sique consiste à co pier
une copie, le des crip tif du so nore pa raît de voir in tro duire une autre
copie en core que consti tue la pro duc tion d’une vi sua li sa tion ima gi‐ 
naire in ter mé diaire. Ainsi, nous sommes en plein dans le sub jec tif, et
ce au plus haut point, car cette copie- là, cette copie à co pier, n’est,
bien évi dem ment, qu’une image loin taine de la mu sique, une trace so‐ 
nore à peine : de l’ima gi naire à l’état pur, pourrait- on dire, pu re ment
émo tion nel et dé bri dé.

Je m’in té resse à l’idée de dé fi cience de l’au dible que je tire d’un an cien
ar ticle in ti tu lé « The Ear is not En ough » qui dé nonce la vi sua li sa tion
ex ces sive de la mu sique et qui at tri bue à l’homme pri mi tif la fa cul té
d’ima gi na tion vi suelle ac crue 8. L’in suf fi sance ainsi dé non cée semble
pour tant s’im po ser pour la re pré sen ta tion de la mu sique en lit té ra‐ 
ture, où l’on est bien obli gés d’ad mettre l’exis tence d’une opé ra tion de
trans for ma tion sub jec tive du phé no mène mu si cal. Une fois que l’on a
re con nu ainsi la mo da li té du vi sible comme le mode iné luc table de la
re pré sen ta tion lit té raire de la mu sique – donc le ré gime du vi sible en
tant que do maine de l’ima gi naire ou image men tale  in ter mé diaire –
on peut en vi sa ger la mu sique comme un phé no mène de pic tu ra li té en
lit té ra ture. Les ques tions de la forme et de la cou leur au ront alors
toute leur im por tance et une toute nou velle per ti nence.
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La re pré sen ta tion lit té raire de la mu sique me semble in trin sè que‐ 
ment liée à ce phé no mène de trans for ma tion ima gi naire et la ques‐ 
tion de la cou leur est alors au centre du pro blème de la vi sion mu si‐ 
cale, de la vi sua li sa tion de la mu sique et de la pic tu ra li sa tion du so‐ 
nore. Je sou haite abor der plu sieurs pa ra doxes qui dé coulent de l’al‐ 
liance entre l’au dible et le vi sible et exa mi ner quelques exemples de
textes qui nous donnent à voir des au di tions fré quem ment co lo rées.
D’abord, je m’in té res se rai au phé no mène même de la vi sua li sa tion du
so nore. Dans un deuxième temps, je me pen che rai sur la ques tion de
la vi sua li sa tion de la mu sique en tant que fi gure de pic tu ra li té sty lis‐ 
tique dans cer tains textes (hy po ty pose/hy pal lage). Enfin, je pro po se‐ 
rai d’étu dier les no tions de pay sage mu si cal et de pay sage mu si ca li sé.

3

1. Le son vu
Pour com men cer, nous pou vons par tir d’un constat tout simple qui
consti tue le pre mier pa ra doxe de notre in ves ti ga tion : la mu sique ne
peut être vue, pour tant elle est sou vent ap pré hen dée vi suel le ment.
Que devient- elle alors  ? Sup port d’émo tions qui s’épanchent en elle
en se trans for mant en de vagues vi sua li tés sub jec tives  ? Ai guillon
d’une ima gi na tion oni rique, féé rique et hal lu ci na toire qui crée des
mondes pa ral lèles ? Ou le vi suel mu si cal n’est- il qu’une piètre mé ta‐ 
phore qui sert à mieux ap pro cher la mu sique, tant pour l’ap prendre
que pour la re ce voir  ? Les mé ta phores vi suelles pro li fèrent dans les
pa ra textes mu si caux qui par fois créent des élu cu bra tions ima gi naires
au tour des œuvres mu si cales. Qu’on prenne, par exemple, les édi tions
d’Al fred Cor tot des Pré ludes op.28 de Fré dé ric Cho pin, pour les quels
l’édi teur pro pose des images, comme des titres pro gram ma tiques. 9

Les œuvres se voient ainsi do tées d’une grille de lec ture pic tu rale et
sub jec tive. Même quand une telle grille pré fa bri quée est de la main
du com po si teur, il semble dif fi cile de conce voir un quel conque élé‐ 
ment vi suel  – un quel conque pro gramme  – comme un pa ra mètre
d’écoute in dé fec tible et iné luc table 10. Dans une nou velle de l’écri vain
amé ri cain Conrad Pot ter Aiken, on lit un uni vers vi suel qui se dresse
en pa ral lèle avec la mu sique :

4

It must have been when I was ele ven or twelve. It was rai ning very
hard – it was pou ring – and when I went down to the li bra ry to prac ‐
tice at the piano the room was dark, with that kind of mor ning dark ‐
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ness that en gulfs one. […] The sounds were the sounds of water, the
light was the light of water – it was as if I were a fish in a dar ke ned
aqua rium. The bubbles win ked and were gone – is there any thing so
eva nes cent as a rain- bubble? I had a sen sa tion in my throat that was
like sad ness, but was also ecs ta tic – so me thing like your de sire to
sing. […] Is it any won der that the music soun ded to me like the
drops pat te ring and spat te ring in the gar den? […] I played a lit tle so ‐
na ta through three times, luxu ria ting in its ar peg gios and runs,
which I took pia nis si mo, and fee ling as if I were hel ping the rain to
rain… Good hea vens! If I had only known the Han del Water- Music
Suite! The illu sion would have been per fect. (Aiken 1960 : 414)

Cet uni vers se cond tisse un lien entre le monde et l’œuvre par le biais
d’une vague idée de cou leur que per met de su bo do rer le jeu sur la lu‐ 
mière (light/dark/dark ness/dar ke ned). En outre, ce lien entre le
monde et l’œuvre jouée rap pelle la dy na mique du pa ral lé lisme entre
ex té rio ri té et in té rio ri té, à sa voir une forme de cir cu la ri té qui se fait
entre le monde na tu rel et le sujet. Dans cet ex trait de la nou velle de
Aiken, la même dy na mique se fait jour : il y a une sorte de pro jec tion
ou de conta mi na tion entre le réel et l’œuvre, et cette pro jec tion est
jus te ment de l’ordre du vi sible. Ces gouttes d’eau, quand bien même
éva nes centes, créent des ef fets de vi si bi li té qui rendent la mu sique
per cep tible dans l’ima gi naire.

5

La ca rac té ris tique fon da men tale de cet effet de vi sible consiste en
son im pré ci sion, même si l’on garde l’im pres sion d’une per cep tion vi‐ 
suelle. L’éva nes cent de la pluie chez Aiken en té moigne. Dans le pas‐ 
sage ci- dessous tiré de En glish Music du ro man cier bri tan nique Peter
Ackroyd, on ren contre une vi sua li sa tion du so nore qui tient éga le‐ 
ment du pic tu ral et, plus par ti cu liè re ment, d’un jeu de lu mières tout
aussi vague que chez Aiken :

6

He sat down again at the piano and began to play; the notes rose or
fell in pro lon ged and so lemn ca dence, but to me it see med that they
were all connec ted in quite ano ther sense. It was a line of light, a line
that moved among the phrases and me lo dies of music just as it did
wi thin the images and co lours of pain ting. It was the light that
brought all things into har mo ny – and, yes, it was present too in the
cur ving and boun ding line of the land scape which sur roun ded me as
I sat in the music- room through this late af ter noon. All these images
oc cur red to me as I lis te ned to Byrd’s music, the open book still on
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my lap, but gra dual ly there stole over my awa ke ned senses a lar ger
spi rit; it see med to me that the notes were fol lo wing a line of light
which led for ward to a swee ter and grea ter har mo ny, a har mo ny
which en com pas sed me and the music mas ter, and the room, and
then eve ry thing beyond it, so that all things moved in uni son. It was
the roll of crea tion it self, the conti nuous dis clo sure of a pat tern that
never chan ged but was al ways en lar ged, human being with human
being, past with present, the earth with its in ha bi tants; the line of
light en com pas sed us all, and in this music re soun ded the har mo ny
of the uni verse. I no lon ger held the book in my hands, for it was now
also part of my being, and I clo sed my eyes. I re mem ber only that the
music mas ter was re ci ting some lines as the mild sun tou ched my
face. (Ackroyd 1992 : 198)

Il y a bien là une vi sua li sa tion, mais elle est de l’ordre de l’el lipse et du
non- dit  : on de vine der rière cette vi sua li sa tion une ima gi na tion qui
an nonce une cou leur mu si cale, sans en pré ci ser la na ture. C’est la vi‐ 
sion sub jec tive, l’écoute les yeux fer més, l’hal lu ci na tion en mu sique,
une quasi- extase, qui convoque ce pen dant clai re ment, mal gré son
im pré ci sion, le ré gime de la pic tu ra li té. Chez Ackroyd, de proche en
proche, se fait jour un rap pro che ment soudé entre le mu si cal et le
pic tu ral. Tout se passe comme si une étape se conde  – étape de la
créa tion de la copie d’une copie que nous avons men tion née dans
l’in tro duc tion de cet ar ticle, dans le pro ces sus de l’ap pré hen sion de la
mu sique par l’ima gi naire pic tu ral – se trou vait dé crite dans le pas sage
qui suit :

7

‘No doubt you are dra wing the sounds of music which you hear,’ he
said. ‘It comes in through your ears and then passes along the
muscles of the body until it emerges from your hand. The body, like
art it self, is all one. It was for this pur pose that Mr Lake contri ved a
harp si chord to play har mo nious com po si tions of co lour. The prism
co lours were his notes, which the keys of the ins tru ment were to
make ap pear at will.’ (Ackroyd 1992 : 267)

Cette ana lo gie chro ma tique qui se fait jour entre les cou leurs et les
sons est une mé ta phore pic tu rale et sy nes thé sique. Elle nous rap pelle
toutes les ex pé ri men ta tions an ciennes qui re po saient jadis sur la
pen sée de l’ana lo gie et sur la phi lo so phie de l’équi valent entre la phy‐ 
sique du son et celle de la cou leur, ex pé ri men ta tions telles que le cla ‐

8
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ve cin ocu laire 11 ou l’orgue chro ma tique. 12 Le chro ma tisme mu si cal –
car le chro ma tisme a bel et bien une réa li té so nore en mu sique 13 –
est alors une mé ta phore dont la pic tu ra li té est re mo ti vée qui vient si‐ 
gni fier une pa lette de cou leurs. Et Ackroyd ex plore cette ana lo gie :

[…] for di vi sions of every kind are ge ne ra ted by the laws of music.
Did we not agree that En glish music and En glish art are alike, and do
we not use the phrase har mo ny of parts for both of them? There is so
strict an ana lo gy bet ween co lour and sound that the gra da ting shade
pleases the eye in the same strict or di nance as an in crea sing or swel ‐
ling note de lights the ear. (c’est l’au teur qui sou ligne, Ackroyd 1992 :
267)

Il y a là la pen sée de l’ana lo gie entre ef fets et sen sa tions pro duits
dans dif fé rents arts, mais aussi une pen sée de pa ral lé lismes entre arts
que cer tains cou rants es thé tiques ont ex plo rée. On lit une telle ana‐ 
lo gie chez l’his to rien d’art amé ri cain Tho mas Munro, par exemple :

9

They [color sys tems] are com pa rable to the re gu lar gra da tions of
pitch in the mu si cal scale. Just as the stan dard scale of the piano is a
re gu lar se lec tion out of an in fi nite num ber of tones and scales, so
any re gu lar se ries of co lors can be se lec ted ar bi tra ri ly. Spe ci fic com ‐
bi na tions, rough ly com pa rable to mu si cal triads and other chords,
can be cho sen out of such a scale of co lors. A pic ture can be li mi ted
to a res tric ted color scale, just as a piece of music can be writ ten in
the key of C. (Munro 1970 : 160-161)

L’ad verbe qui re tient toute notre at ten tion est bien évi de ment l’ad‐ 
verbe rough ly qui si gni fie que l’ana lo gie entre les as so cia tions de cou‐ 
leurs et les ac cords mu si caux est bien sûr ex trê me ment lâche. 14 En‐ 
vi sa ger une gamme de cou leur à l’ins tar d’une gamme mu si cale n’est
na tu rel le ment pas une ana lo gie scien ti fi que ment fiable, 15 mais elle
re cèle pour tant une va li di té en tant qu’image lit té raire por teuse d’ef‐ 
fets de pic tu ra li té mu si cale dans le texte.

10

Par ailleurs, l’im pré ci sion de cer taines vi sua li sa tions du fait mu si cal
peut s’ex pli quer par le risque d’in con ce va bi li té que fe rait cou rir une
vi sion trop pré cise et trop dé taillée. Cela sou ligne bien notre pro blé‐ 
ma tique cen trale, celle de pic tu ra li té mu si cale en lit té ra ture. Com‐ 
ment conce voir, par exemple, la vi sion co lo rée du son dans l’ex trait

11
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ci- dessous de Ac cor dion Crimes de la ro man cière amé ri caine Annie
Proulx ?

An ac cor dion was still in his hands, the lit tle green ac cor dion of his
fa ther, the but tons worn and sha ped by the old man’s fin gers, and the
wind pres sing po wer ful ly through the torn bel lows made an ex tra or ‐
di na ry sound, vast ropes of dis cor dant music which he could see,
wri thing through the clouds in black and purple strands like hand fuls
of glue- covered hor se hair. (Proulx 1997 : 154)

La pré ci sion de la cou leur fait que l’on tend à l’at tri buer à une per cep‐ 
tion non réelle, per cep tion oni rique ou hal lu ci na toire. Au tre ment, la
sur- précision pour rait dé bou cher sur d’autres ef fets, comme chez le
ro man cier amé ri cain Chris to pher Mil ler qui ex ploite la pen sée de
l’équi valent in ter ar tiel à des fins co miques en pous sant la mi me sis
mu si cale à son ab so lu ex trême, si bien que la mu sique de vient, par
exemple, une copie qua si ment pho to gra phique des formes et des
cou leurs d’une mai son :

12

The fol lo wing day, he com po sed a mu si cal tour of his house […] fin ‐
ding the per fect chord for each co lour and sus tai ning it just as long
as he had spent in the cor res pon ding room […]. Through the un can ‐
ny ac cu ra cy of his mu si cal por traits, the magic by which he evokes
not just the color but the whole mood of each room, can of course be
gau ged only by those of us who have been in side the house in ques ‐
tion, those who haven’t can still form sur pri sin gly high- resolution
images by lis te ning to the music and let ting it conjure up that dwel ‐
ling room by room. (Mil ler 2002 : 22)

Na tu rel le ment, cette hy per bo li sa tion de la mi me sis mu si cale pro duit
un effet co mique. C’est une hy per bo li sa tion de la pic tu ra li té de la mu‐ 
sique, pic tu ra li té qui, dans l’his toire de la mu sique oc ci den tale, a
porté le nom de « mu sique à pro gramme » et qui a sou vent été dé‐ 
non cée par les adeptes de la mu sique dite «  ab so lue  », c’est- à-dire
non vi suelle.

13

Mais on trouve der rière la vi sua li sa tion du so nore chez un Aiken ou
chez un Ackroyd, une idée- clé de la phi lo so phie de la mu sique que fut
long temps l’« har mo nie des sphères » 16. C’est l’idée, très an cienne, du
rap pro che ment entre mu sique ins tru men tale (mu si ca ins tru men ta lis),
mu sique hu maine (mu si ca hu ma na) et mu sique cé leste ou l’har mo nie

14
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du monde (mu si ca mun da na). Selon cette an cienne phi lo so phie, il
existe une cor ré la tion har mo nique  – celle de pro por tions  – entre
l’âme, la mu sique et les élé ments de l’uni vers : c’est l’idée d’une « co‐ 
hé rence uni ver selle  » (Cris pi ni 2009  : 49). S’il y a cou leur mu si cale,
elle sera donc ques tion de pro por tion et de re la tion.

L’idée de l’«  har mo nie des sphères  » se trouve à l’ori gine de nom‐ 
breuses images mu si cales en lit té ra ture clas sique. C’est aussi l’une
des formes les plus an ciennes de vi sua li sa tion de la mu sique. Dans la
re la tion et dans la pro por tion, le son est alors conçu dans la pro jec‐ 
tion par contigüité (au lieu d’être ce qui est pu re ment en ten du, il est
ce que l’on peut en dé duire ra tion nel le ment  : dis tance, in ter valle,
nombre). Au tre ment dit, la mu sique fait l’objet d’une forme de pen sée
par ana lo gie, c’est- à-dire une pro jec tion de terme à terme, qui lui as‐ 
signe une ma té ria li té dont elle est dé pour vue. La pen sée par ana lo gie
est une pen sée mé ta pho rique par ex cel lence, et c’est bien cette mé‐ 
ta pho ri ci té qui per met d’en vi sa ger la cou leur mu si cale.

15

2. L’im per ti nence de l’hy pal lage et
de l’hy po ty pose
L’ana lo gie peut po ten tiel le ment dé bou cher sur une in fi ni té de rap‐ 
ports. Ce qui au to rise, une fois que l’on a admis l’exis tence du phé no‐ 
mène de vi sua li sa tion ima gi naire du fait mu si cal comme une étape
pos sible mais non iné luc table de son ap pré hen sion, une cer taine ri‐ 
chesse de com pa rai sons. L’ana lo gie, c’est aussi l’ar bi traire de la pro‐ 
jec tion ima gi naire sub jec tive. Si l’on prend pour exemple l’idée de
cou leur to nale ou celle du timbre, on est frap pé par la non- 
universalité des ana lo gies. Le phé no mène de per cep tion sy nes thé‐ 
sique n’a rien d’uni ver sel non plus, 17 si bien que l’au di tion co lo rée sera
tou jours af faire de sub jec ti vi té.

16

Ce qui rend la vi sua li sa tion de la mu sique en core plus frap pante, ce
sont sa spa tia li sa tion et son an thro po mor phi sa tion par le biais de fi‐ 
gures de styles dy na miques ou pic tu rales, telles que l’outil de l’hy po‐ 
ty pose, à sa voir le pro cé dé consis tant à confé rer au so nore une très
forte vi va ci té vi suelle. L’hy po ty pose est l’opé ra teur d’ef fets de pic tu‐
ra li sa tion men tale par ex cel lence, car elle «  peint les choses d’une
ma nière si vive et si éner gique, qu’elle les met en quelque sorte sous
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les yeux, et fait d’un récit ou d’une des crip tion, une image, un ta bleau,
ou même une scène vi vante » (Du priez 1984  : 240). Son as pect plas‐ 
tique dé coule, selon le Dic tion naire de rhé to rique et de poé tique, de
l’ac cent mis sur le choix d’un élé ment isolé censé re pré sen ter le tout,
comme par une lo gique mé to ny mique :

L’hy po ty pose consiste en ce que dans un récit ou, plus sou vent en ‐
core, dans une des crip tion, le nar ra teur sé lec tionne une par tie
seule ment des in for ma tions cor res pon dant à l’en semble du thème
trai té, ne gar dant que des no ta tions par ti cu liè re ment sen sibles et
fortes, ac cro chantes, sans don ner la vue gé né rale de ce dont il s’agit,
sans in di quer même le sujet glo bal du dis cours, voire pré sen tant un
as pect sous des ex pres sions fausses ou de pure ap pa rence, tou jours
rat ta chées à l’en re gis tre ment comme ci né ma to gra phique du dé rou ‐
le ment ou de la ma ni fes ta tion ex té rieurs de l’objet. Ce côté frag men ‐
taire, éven tuel le ment dé cep tif, et vi ve ment plas tique du texte consti ‐
tue la com po sante ra di cale d’une hy po ty pose […]. (Aquien/Mo li nié
1999 : 195)

L’hy po ty pose pro duit une vi sua li sa tion am pli fiée, des ti née à frap per.
Elle est donc d’au tant plus frap pante quand elle porte sur ce qui, d’or‐ 
di naire, ne se conçoit pas en termes vi suels. Le poème The House of
Dust de Aiken dé crit une vielle à roue qui pro duit des sons dorés qui
heurtent les pavés en so leillés :

18

A hurdy- gurdy sings in the crow ded street, 
The gol den notes skip over the sun lit stones, 
Wings are upon our feet. (Aiken 1970 : 131)

Cette vi sua li sa tion du so nore frappe non seule ment parce qu’une
cou leur est as so ciée à un son, mais sur tout parce que cette vi sua li sa‐ 
tion est ren due vi vante par le verbe dy na mique skip over qui ne s’ap‐ 
plique pas ha bi tuel le ment au son mais à l’animé. L’hy po ty pose du so‐ 
nore est ef fec ti ve ment une fi gure de l’am pli fi ca tion, de l’ani ma tion et
de l’an thro po mor phi sa tion. L’hy po ty pose de la mu sique ap par tient au
ré gime de l’hy per bole. Mais c’est aussi le ré gime du dé pla ce ment,
celui de l’hy pal lage qui tra duit la conta mi na tion d’un do maine par un
autre. Aussi comprend- on le poème de Aiken, parce qu’on a adhé ré,
en amont, à la conta mi na tion entre plu sieurs phé no mènes dis tincts :
il y a un court- circuit d’as so cia tions entre l’hu main, l’ins tru ment et
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l’uni vers, as so cia tions dy na miques et vi suelles à la fois. L’em ploi de
l’hy po ty pose est un phé no mène aux mul tiples im pos si bi li tés qui sont
liées à la no tion de vi sua li sa tion ima gi naire se conde. Elle spa tia lise ce
qui n’a rien de spa tial ; et elle re court à un ré seau de dé pla ce ments et
de conta mi na tions. L’hy po ty pose nous donne à voir mé ta pho ri que‐ 
ment et par as so cia tion ce qui ne se voit pas.

L’hy po ty pose du so nore est donc aussi une fi gure de l’im per ti nence.
Cette im per ti nence se cris tal lise dans la mise en place d’un nexus mé‐ 
ta pho rique sur pre nant qui sous- tend fré quem ment l’hy po ty pose. On
pousse, par exemple, la ma té ria li té du so nore jusqu’à la figer dans une
réi fi ca tion à peine conce vable, sinon comme image osée, im per ti‐ 
nente, voire ab surde ; ou, au contraire, on vi vi fie une chose in ani mée
à ou trance. Nous avons déjà re mar qué l’im pen sable de la vi sion du
son chez Proulx ou l’effet co mique de l’hy po ty pose chez Mil ler. On
peut, pour en pro lon ger l’ana lyse, ob ser ver quelques hy po ty poses
liées à la voix chez l’écri vain aus tra lien Pa trick White :

20

She came and put her arm round Theo do ra, and the dark ness was
warm and close and se cre tive again. They were one body wal king
through the trees. Their voices rose and stro ked at each other like
grey birds. (White 1963 : 54) 
[…] the voices of girls that prai sed the Lord in pink and blue […]
(White 1963 : 57) 
So her contral to broo ded in the trough left by the vio lins. (White
1963 : 73) 
His voice was as pale as the grey light that now su cked and whis pe ‐
red at the pines. (White 1963 : 85) 
She heard the slabs of music piled one upon the other. (White 1963 :
110)

Der rière ces exemples, on de vine la dy na mique du dé pla ce ment que
re pré sente l’hy pal lage. Ni la forme ni la cou leur ne sont, évi dem ment,
ob jec ti ve ment, celles des voix, mais celles qui tiennent, par un dé tour
mé to ny mique, de la source so nore.

21

L’hy po ty pose qui spa tia lise la mu sique puise dans l’in ap pli cable et
dans l’im per ti nent, mais cette in ap pli ca bi li té garde une proxi mi té
mé to ny mique avec le monde ma té riel. La cou leur re cèle toute une
puis sance d’ef fets, car elle est jus te ment à la fois im per ti nente et in‐ 
ap pli cable à la mu sique. Par ler de cou leur en mu sique, c’est tou jours
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par ler d’autre chose  ; c’est res ter tou jours près de la dy na mique de
l’hy pal lage. D’autres fi gures sty lis tiques du dé pla ce ment, de l’in ver‐ 
sion et de la per mu ta tion pré sident à l’ana lyse de la pic tu ra li té mu si‐ 
cale en lit té ra ture : la mé to ny mie, la sy nec doque, la syl lepse ou l’énal‐ 
lage 18. Et puisque l’hy po ty pose re court fré quem ment au dy na misme
du mou ve ment, les fi gures de la per son ni fi ca tion et de l’an thro po‐ 
mor phi sa tion ac com pagnent celles du dé pla ce ment.

C’est cette dy na mique de vi sua li sa tion mu si cale sur pre nante qui est à
la base d’une force d’ef fets pic tu raux dans les textes tels que le co‐ 
mique ou l’ab surde. On a déjà re mar qué l’uti li sa tion hu mo ris tique de
la vi sion co lo rée chez Mil ler. On peut citer un autre exemple, tiré de
Ma wr dew Cz gowchwz, roman de l’écri vain amé ri cain James Mc Court,
où l’on a l’im pres sion de contem pler une vi sion féé rique et hal lu ci na‐ 
toire :

23

He began seeing other fi gures dan cing awk ward ly in words in the
middle dis tance. […] The dan cing fi gures in the words in the middle
dis tance grew even shar per in their de fi ni tions. The co lors of their
rai ments stood out against the ground of the dawn. The first, in ruby,
pro clai med the wed lock of the noun and the verb. The se cond, vei led
in di verse tones of the em ble ma tic Cz gowchwz color, kept re pea ting
Ja me son’s own first words in his own voice. The third, the yel low di ‐
dact, trans for med Ja me son’s words into flesh. The fourth shone
green, an noun cing words that contain their op po sites, re sol ving
them at the li quid cen ter of for mal in ten tion. The fifth, gar bed in for ‐
thright blue, pre sen ted the words in a pat tern of in ten tio nal sounds,
as pi ring to the condi tion of music. The sixth, the in di go fe rous, the
illa tive, dhar ma shade, the tan tric, in sis ted the words go gal lo ping –
win ding on and on until the words said the rea der. The ma jes tic
purple se venth came through at the pre cise mo ment of the first
light, silent at first, then, as su ming au dible force, re pea ting Ja me son’s
words over and over again until, dis sol ving into the first daw ning
mist (the while the other fi gures fell away in sha dows and the un hee ‐
ding dan cers dan cing the Ma di son rol li cked on), it chan ted: “To turn
about, to abs tract, to sa lute, to ce le brate.” Apos trophe! Apos trophe!
Apos trophe! Apos trophe! Ja me son began to write, sit ting there, loo ‐
king. (c’est l’au teur qui sou ligne, Mc Court 2002 : 204)

L’effet pro duit dans cet ex trait est sur tout celui d’une abon dance féé‐ 
rique qui peut être qua li fiée d’effet car na va lesque, en rai son de la
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pro fu sion de mots et de cou leurs qui donne l’im pres sion d’une cor nu‐ 
co pia ver bale et quelque peu am phi gou rique. Il semble fran che ment
dif fi cile d’at tri buer un sens uni voque à cet em ploi de la cou leur, autre
qu’une al lé go rie chro ma tique pou vant se com prendre comme un
com men taire à la fois pic tu ral et mu si cal, car les chiffres semblent
évo quer les in ter valles mu si caux, et ce n’est sans doute guère un ha‐ 
sard que la des crip tion s’ar rête à la « sep tième » 19. On pour rait consi‐ 
dé rer alors ce pas sage comme une al lé go rie au to ré flexive qui aligne la
pa role, le son et la cou leur. Au tre ment dit, on au rait af faire à une
conca té na tion d’hy po ty poses mé ta tex tuelles qui tracent une boucle
étrange, à la ma nière d’un ruban de Möbius, tant et si bien que le lec‐ 
teur finit par faire par tie d’un texte («  until the words said the rea‐ 
der ») qui se rait sur le point d’être écrit (« Ja me son began to write »).

Mais alors la no tion de dé pla ce ment nous rap proche du dé tour es‐ 
sen tiel qui s’opère entre l’au dible et le vi sible  : il semble que nous
soyons da van tage du côté de l’ana lyse pic tu rale du texte que du côté
de l’ana lyse d’une quel conque mu si ca li té tex tuelle. Est- ce à dire que
l’ins crip tion du fait mu si cal dans le texte lit té raire gagne à pui ser
dans les ou tils dé ve lop pés par la cri tique pour l’ana lyse des ef fets de
pic tu ra li té ? 20 C’est sans doute gé né ra le ment le cas, car on a sou vent
be soin de rendre compte d’une très grande mé ta pho ri ci té des
images, des al lé go ries et des vi sua li sa tions de la mu sique en lit té ra‐ 
ture.

25

3. Le pay sage mu si cal/ pay sage
mu si ca li sé
Nous pou vons pré ci ser à pré sent que l’hy po ty pose est une tech nique
lit té raire qui concerne des micro- zones de texte. Elle fait image de
ma nière im per ti nente pour frap per l’ima gi na tion du lec teur. Mais la
pic tu ra li té mu si cale peut dé bor der le simple cadre d’une micro- zone
et d’une fi gure de style pour construire des vi sua li sa tions fi lées, éten‐ 
dues, des conca té na tions de pic tu ra li sa tions, comme le cas de l’al lé‐ 
go rie chez Mc Court que nous avons men tion né. Dans l’ex trait ci- 
dessous, tiré de Bet ween the Acts de Vir gi nia Woolf, la mu sique fait
image et elle ouvre sur toute une série de vi sions em preintes de
formes et de cou leurs :
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For I hear music, they were saying. Music wakes us. Music makes us
see the hid den, join the bro ken. Look and lis ten. See the flo wers, how
they ray their red ness, whi te ness, sil ver ness and blue. And the trees
with their many- tongued much syl la bling, their green and yel low
leaves hustle us and shuffle us, and bid us, like the star lings, and the
rooks, come to ge ther, crowd to ge ther, to chat ter and make merry
while the red cow moves for ward and the black cow stands still.
(Woolf 2007 : 978)

Grâce au foi son ne ment d’élé ments pic tu raux, comme les cou leurs,
ainsi qu’aux verbes dy na miques, le des crip tif tient de la scène et crée
ainsi une hy po ty pose éten due, si bien que l’on ne sait plus très bien si
l’on est dans une vi sion pro vo quée par la mu sique ou dans la des crip‐ 
tion mu si cale d’une vi sion.

27

Tou jours, chez Woolf, dans sa nou velle, «  The String Quar tet  », la
construc tion de la vi sion pro vo quée par la mu sique est ex trê me ment
pic tu rale. D’abord, on a effet de ca drage, ob te nu grâce au déic tique
«  here  », qui ins taure la fo ca li sa tion, ainsi qu’au début d’un concert
an non cé par le dé compte « one, two, three » :

28

Here they come; four black fi gures, car rying ins tru ments, and seat
them selves fa cing the white squares under the down pour of light;
rest the tips of their bows on the music stand; with a si mul ta neous
mo ve ment lift them; light ly poise them, and loo king across at the
player op po site, the first vio lin counts one, two, three— (Woolf 1991 :
139)

L’effet de ca drage est ren for cé par le terme de clô ture  : « That’s an
early Mo zart, of course » (Woolf 1991  : 139), sans quoi on au rait très
bien pu ne pas as so cier la des crip tion qui suit à une quel conque mu‐ 
si ca li té :

29

Flou rish, spring, bur geon, burst! The pear tree on the top of the
moun tain. Foun tains jet; drops des cend. But the wa ters of the Rhone
flow swift and deep, race under the arches, and sweep the trai ling
water leaves, wa shing sha dows over the sil ver fish, the spot ted fish
ru shed down by the swift wa ters, now swept into an eddy where –
it’s dif fi cult this – conglo me ra tion of fish all in a pool; lea ping, spla ‐
shing, scra ping sharp fins; and such a boil of cur rent that the yel low
pebbles are chur ned round and round, round and round – free now,
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ru shing down wards, or even so me how as cen ding in ex qui site spi rals
into the air; cur led like thin sha vings from under a plane; up and up…
(Woolf 1991 : 139)

Grâce aux déic tiques (« now »/ « this »), à l’em ploi de la cou leur et de
la lu mière, aux verbes de mou ve ment et à la ré pé ti tion (ho méop tote
en <–ing>), on crée à la fois une scène dy na mique et un effet de vi sion
foi son nante et qua si ment féé rique dotée d’une cer taine im pres sion
de pers pec tive.

30

L’un des topoï de la vi sua li sa tion de la mu sique tient jus te ment au fait
qu’elle est cen sée ré vé ler des éten dues en tières une fois qu’on a
fermé les yeux et qu’on se met à écou ter : transes en mu sique et vi‐ 
sions hal lu ci na toires. Dans le texte, tout se passe comme si, à la place
d’une com po si tion mu si cale, on éri geait une sur face, une toile, un
pay sage, ou en core un ta bleau vi vant, afin de mieux rendre compte
de cette mu sique. La mu sique ne s’écoute plus, elle se contemple les
yeux fer més, tel un ta bleau, comme dans cet ex trait tiré de Ackroyd :

31

I was loo king at music, slo wed down until it had be come a land scape
– the very laws of its being re vea led in co lour and in line, a line which
cur ved as the earth curves, as a song curves, as a dream curves.
(Ackroyd 1992 : 318)

Un bel exemple de ce pro ces sus nous est éga le ment of fert chez
White :

32

The din ner for the Greek cel list was on the Fri day. On the Tues day
there took place the first of the four concerts that Mo raï tis would
give, and this was va rious ly des cri bed as brilliant, as a ma gni ficent
ta pes try of sound and co lour woven by a mas ter hand, and as a feast
for all music lo vers. So that it was smart to talk about the Mo raï tis
re ci tals, and to learn the names of the pieces that he played. (White
1963 : 109)

Et chez Ackroyd et chez White, la cou leur est au cœur de la pic tu ra li‐ 
sa tion de la mu sique. On est en plein dans le lan gage du pic tu ral, plu‐ 
tôt que dans l’ana lyse mu si cale, comme en té moignent les termes
land scape et ta pes try of sound.
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Cette pro jec tion du spa tial sur le so nore est donc une construc tion
ima gi naire qui nous fait ima gi ner la mu sique en termes de formes et
de cou leurs. Lors qu’on re garde de plus près les ek phra seis 21 de ces
com po si tions mu si cales ima gi naires, on s’aper çoit qu’il y a bien, grâce
à l’évo ca tion de la lu mière, de la cou leur et de la forme, une construc‐ 
tion éten due, un en semble d’élé ments qui forment un tout, comme
un sys tème com plexe dont on peut ana ly ser les te nants et les abou‐ 
tis sants. On peut ap pe ler ceci un pay sage mu si cal 22 (Sta wiars ki
2015  �128), comme dans cet ex trait tiré de White, où le so nore subit
un trai te ment pic tu ral et nous fait pen ser à une des crip tion d’un vé ri‐ 
table pay sage :

34

Then si lence cra ck led. The concer to had begun. The vio lins made a
suave fo rest through which Mo raï tis step ped. The pas sage of the
cello was dif fi cult at first, strug gling to achieve its own exis tence in
spite of the pres sure of the blan der vio lins. Mo raï tis sat upright. He
was prim. He was pure. I am a pea sant, he said. And he saw with the
pu ri ty of pri mi tive vi sion, whe ther the bones of the hills or the shape
of a cup. Now the music that he played was full of tou ching, simple
shapes, but be cause of their sim pli ci ty and their pu ri ty they bor de ‐
red on the dark and tra gic, and were threa te ned with des truc tion by
the vio lins. But Mo raï tis clo sed his eyes as if he did not see, as if his
faith would not allow. He be lie ved in the in te gri ty of his first ten ta ‐
tive, now more constant, theme. And Theo do ra, in side her, was torn
by his threa te ned in no cence, by all she knew there was to come. She
wat ched him take the cello bet ween his knees and wring from its
body a more ap pa rent, a thwar ted, a pas sio nate music, which had
been thrust on him by the vio lins. […] There were mo ments of la ce ‐
ra tion, which made you dig your nails in your hands. The cello’s voice
was one long ba re ly sub ju ga ted cry under the sa vage lashes of the
vio lins. But Mo raï tis wal ked slow ly into the open. He wore the ex ‐
pres sion of sleep and so li ta ry mir rors. The sun was in his eyes, the
sky had pas sed bet ween his bones. (White 1963 : 111)

En contraste avec cet ex trait, on peut re mar quer aussi un pro ces sus
dif fé rent, par le quel le pay sage mu si cal en lit té ra ture n’est plus vi sua‐ 
li sa tion de la mu sique par l’éla bo ra tion d’un sys tème pic tu ral, mais le
re cours à la mu sique comme vé hi cule de la mé ta pho ri sa tion d’un vé‐ 
ri table pay sage. Au tre ment dit, si la cou leur vient dé crire le phé no‐ 
mène mu si cal, elle peut aussi être dé crite par la mu sique. La cou leur
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de vient, en quelque sorte, mu sique. On peut ap pe ler ce phé no mène
pay sage non plus mu si cal, mais mu si ca li sé. Dans l’ex trait ci- dessous,
on a bien une des crip tion de pay sage qui se dé ploie, mais cette des‐ 
crip tion est dy na mi sée par le vo ca bu laire mu si cal :

All through the middle of Ame ri ca there was a trum pe ting of corn. Its
full, yel low, tre men dous notes pres sed close to the swel ling sky.
There were whole acres of time in which the yel low corn bla red as if
for a judg ment. It had taken up and swal lo wed all other themes, whe ‐
ther bel ting iron, or subt ler, in si nua ting steel, or the frail human
reed. In side the mo ve ment of corn the train com plai ned. The train
com plai ned the frus tra tion of dis tance, that re sists, that re sists. Dis ‐
tance trum pe ted with corn. (White 1963 : 255)

Ce type de pay sage mu si ca li sé re court à une mé ta pho ri sa tion filée.
Ce n’est plus la cou leur qui est pro je tée sur le phé no mène mu si cal,
c’est la mu sique qui vient ca rac té ri ser la cou leur pour for mer un des‐ 
crip tif for te ment mé ta pho ri sé :

36

So me times against the full gol den theme of corn and the whi ter piz ‐
zi ca to of the te le phone wires there was a counter- point of houses.
Theo do ra Good man sat. The other side of the in ces sant train she
could read the music off. There were the single notes of houses, that
ga the red into gra ve ly struc tu ral phrases. There was a smooth pas ‐
sage of ponds and trees. There was a big bass barn. All the square
faces of the woo den houses, as they came, over flo wed with so lem ni ‐
ty, that was a so lem ni ty of li ving, a pas sage of days. Where chil dren
played with tins, or a girl wai ted at a win dow, or calves lol lo ped in
long grass, it was a frill of flutes twis ted round a hi gher theme, to
grace, but only grace, the so lem ni ty of li ving and of days. There were
now the two coi led themes. There was the floa ting corn song, and
the de li be rate ac com pa niment of houses, which did not im pede, ho ‐
we ver struc tu ral, be cause it was part of the same in te gri ty of pur ‐
pose and of being. (White 1963 : 259)

On dé chiffre presque lit té ra le ment la mu sique à l’ho ri zon, dans la na‐ 
ture, dans le pay sage qui dé file. La mu sique consti tue alors la source
de mé ta pho ri ci té lit té raire, ob te nue à l’aide du champ lexi cal fait de
termes comme piz zi ca to, counter- point, notes ou theme.
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Mais à quoi ren voient ces mé ta phores fi lées des pay sages mu si caux
et des pay sages mu si ca li sés ? Elles forment sur tout une construc tion
sym bo lique et elles mettent en re lief le pro ces sus de sub sti tu tion mé‐ 
ta pho rique elle- même ainsi que le phé no mène du dé pla ce ment mé‐ 
to ny mique, si bien que l’on est en clin à vou loir lire entre les lignes,
dé chif frer des sym boles de cette mé ta pho ri ci té même et pro po ser
des lec tures plus abs traites.

38

Der rière ces pic tu ra li sa tions, on de vine, par exemple, la vo lon té de
sug gé rer l’exis tence d’uni vers pa ral lèles, in ex plo rés, par tiel le ment in‐ 
ac ces sibles, uni vers qui se laissent pour tant sai sir, jus te ment par le
biais de ces nou veaux rap ports sen so riels, ob te nus grâce au tiers
objet, à l’objet in ter ca laire, à l’ana lo gon. Tan tôt le fan tasme de l’exis‐ 
tence de tels uni vers éva nes cents rap pelle l’an cienne idée de l’har mo‐ 
nie des sphères, qui est celle d’un monde dont les pro por tions se re‐ 
flètent à la fois en mu sique et dans l’âme hu maine, tan tôt le pré sup‐ 
po sé d’un monde caché in duit d’autres mé ta phores fi lées.

39

Aiken ex plore ce topos de construc tion pic tu ra li sée de la mu sique
dans son The Jig of Fors lin :

40

In the mute eve ning, as the music soun ded,  
Each voice of it, wea ving gold or sil ver 
See med to open a se pa rate door for him… 
Suave horns elu ded him down cor ri dors;  
Per sua sive vio lins 
Sang of noc tur nal sins; 
And ever and again came the hoarse clash 
Of cym bals; as a voice that swore of mur der. 
Which way to choose, in all this la by rinth? 
Did all lead in to the self same cham ber? 
No mat ter: he would go… 
In the eve ning, as the music soun ded; 
Strea ming swift and thin, or hudd led slow… (Aiken 1970 : 55)

Le pay sage mu si cal est ici une mé ta phore filée qui vient ap por ter une
si gni fi ca tion se conde  : elle vé hi cule le par cours la by rin thique qui
s’étend de vant le per son nage. C’est donc une mé ta phore du rite ini‐ 
tia tique dont traite le poème.

41
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Dans The Pil gri mage of Fes tus de Aiken, la mu sique s’érige en une
construc tion dont les formes et les cou leurs peuvent être contem‐ 
plées :

42

Lis ten, fes tus! The music, as you lie slee ping, 
Builds a world of hills and stars about you, 
Ci ties of sil ver in fo rests of blue! 
Bells are jin gling, birds are sa lu ting the day break, 
The horns are sprea ding a mea dow of gold for you. 
Walls of stone and je wels rise in the music. (Aiken 1970 : 224-5)

Mais quelle est cette mu sique qui crée un pay sage oni rique  ? Chez
Aiken, c’est sou vent l’ac ti vi té de la conscience qui se trouve alors pro‐ 
je tée dans cette vi sua li sa tion de la mu sique. C’est un peu comme si la
mu sique était un moyen de per ce voir l’ac ti vi té de la conscience. C’est
un peu comme si la mu sique ser vait à sai sir l’in sai sis sable, l’éphé mère,
l’éva nes cent, comme l’image du temps qui passe dans le poème The
House of Dust :

43

[…] the vio lins were wa ving a weft of sil ver,  
the horns were wea ving a lus trous brede of gold,  
and time was caught in a glis te ning pat tern, 
Time, too elu sive to hold. (Aiken 1970 : 142)

Le temps est saisi, l’es pace d’un ins tant, dans la cou leur mu si cale  :
voilà le pa ra doxe cen tral par le quel l’im pos sible vi sion rend pal pable
un in vi sible.

44

On trouve en core une autre forme de ce type de pro jec tion sym bo‐ 
lique dans A Clo ck work Orange de l’écri vain bri tan nique An tho ny Bur‐ 
gess, où l’au di tion sy nes thé sique tra duit un fan tasme éro tique et où
la cou leur si gni fie l’in ten si té de cet éro tisme :

45

The lit tle spea kers of my ste reo were all ar ran ged round the room,
on cei ling, walls, floor, so, lying on my bed sloo shying the music, I
was like net ted and me shed in the or ches tra […] the sluice of lo ve ly
sounds […] the trom bones crun ched red gold under my bed, and be ‐
hind my gul li ver the trum pets three- wise sil ver fla med, and there by
the door the timps rol ling through my guts and out again crun ched
like candy thun der. […] And then, a bird of like ra rest spun hea ven ‐
me tal, or like sil ve ry wine flo wing in a spa ce ship, gra vi ty all non sense
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now, came the vio lin solo above all the other strings, and those
strings were like a cage of silk round my bed. […] Then flute and oboe
bored, like worms of like pla ti num, into the thick thick tof fee gold
and sil ver. […] I knew such lo ve ly pic tures. […] There were vecks and
ptit sas, both young and star ry, lying on the ground screa ming for
mercy and I was sme cking all over my rot and grin ding my boot in
their lit sos. And there were de vot ch kas rip ped and cree ching against
walls and I plun ging like a shla ga into them […] (Bur gess 1962 : 29)

Une telle ma té ria li té de l’au di tion co lo rée pro duit une si gni fi ca tion
mul tiple. Cette mu sique, qui s’allie à la vi sion et au tou cher, im plique
une pic tu ra li sa tion ima gi naire et à la fois consti tue une forme de
sexua li té et pré sage une ex trême vio lence phy sique et sexuelle à la‐ 
quelle s’adon ne ra le pro ta go niste. Au tre ment dit, la vi sion créée par la
mu sique dé bouche sur un fé ti chisme mu si cal, un ima gi naire éro tique,
un état d’ex tase in tense et une vio lence dont la mu sique est à la fois
le vé hi cule et le locus de pro jec tion.

46

Conclu sion
La cou leur mu si cale en lit té ra ture est d’abord et avant tout ques tion
d’un très riche ré seau de mé ta pho ri ci té, la quelle met à contri bu tion
des trans ferts et des sub sti tu tions entre dif fé rents do maines sen so‐
riels. On pense à l’ex plo ra tion lit té raire de la sy nes thé sie, comme
dans les cor res pon dances bau de lai riennes qui par « de confuses pa‐ 
roles » confondent « de longs échos » (Bau de laire 1975 : 11) d’im pres‐ 
sions sen so rielles qui donnent le sen ti ment de cou leur so nore de la
pa role. Dans les an nées 1960, le phi lo sophe Étienne Sou riau pro lon‐ 
geait d’ailleurs cette pen sée des trans ferts sy nes thé siques dans son
ou vrage La Cor res pon dance des arts. Ce pion nier de la re cherche in‐ 
ter mé diale pro po sait alors d’en vi sa ger des qua li tés sen sibles (qua lia)
com munes à tous les arts, dans la me sure où « [t]out art or ga nise en
une sorte de gamme les qua li tés sen sibles, les en ti tés phé no mé nales
dont il dis pose. » (Sou riau 1969 : 80). Y aurait- il une com mu nau té de
qua lia entre cou leur et sons ? C’est, en tout cas, une idée qui a sou‐ 
vent été ex ploi tée en es thé tique ou em ployée dans les mé ta phores
poé tiques.

47

En creux des as so cia tions sy nes thé siques, se des sine un phé no mène
ex trê me ment fré quent qu’est la vi sua li sa tion du fait mu si cal. La cou ‐

48
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leur en mu sique n’est qu’une image vague et im pré cise, faute de ma‐ 
té ria li té tan gible du so nore sus cep tible de lui don ner un sup port vi‐ 
sible. Néan moins, la cou leur mu si cale est au cœur de la vi sua li sa tion
de la mu sique en tant que vé hi cule des trans ferts et des sub sti tu tions
mé ta pho riques. La pic tu ra li té consti tue tan tôt le dé crit, tan tôt le dé‐ 
cri vant du fait mu si cal. Au tre ment dit, tan tôt l’image est mé ta phore
pour la mu sique, tan tôt elle est elle- même mé ta pho ri sée par la mu‐ 
sique. Et la cou leur consti tue un des pa ra mètres de cette double mé‐ 
ta pho ri sa tion. La mu sique lit té raire existe ainsi moins pour l’oreille
que pour l’œil du lec teur ima gi naire.

Par consé quent, l’ana lyse cri tique de la mu sique re pré sen tée dans les
textes est d’abord une ana lyse d’ef fets pic tu raux in duits. C’est donc
da van tage af faire d’une ut pic tu ra poe sis que d’une quel conque ut
mu si ca poe sis. À l’ins tar de Barthes qui se ré fé rait à une «  pré émi‐ 
nence du code pic tu ral » dans la mi me sis lit té raire (Barthes 1970 : 62),
on peut ap pli quer cette ré flexion au des crip tif du fait mu si cal en lit‐ 
té ra ture et pos tu ler que le fait mu si cal dé crit dans le texte lit té raire
est émi nem ment pic tu ral. Le des crip tif est émi nem ment pic tu ral et
cette pic tu ra li té est émi nem ment sub jec tive ; car la des crip tion mu si‐ 
cale est ra re ment ob jec ti ve ment ana ly tique, 23 donc elle porte ra re‐ 
ment sur la mu sique en elle- même. Et elle ne vise pas for cé ment à en
imi ter les ef fets non plus par une quel conque forme d’har mo nie imi‐ 
ta tive 24. Cette pic tu ra li té est par fois si dé ve lop pée qu’elle érige le fait
mu si cal en scènes, ta bleaux et ce que j’ai ap pe lé pay sages mu si caux et
pay sages mu si ca li sés, qui tra duisent la très forte éla bo ra tion de la
construc tion pic tu rale au tour de l’objet so nore  : forte éla bo ra tion
avec ef fets de lu mière, ef fets de ca drage, ef fets de pers pec tive,
formes, éten dues et cou leurs.

49

En un mot comme en cent, aussi pa ra doxal que cela puisse pa raître,
la mu sique pro duit dans le texte un effet- tableau. 25 Une telle
construc tion de plas ti ci té mu si cale en lit té ra ture n’est pas sans
conno ter des conte nus sym bo liques  ; et, à un haut degré d’abs trac‐ 
tion, cette plas ti ci té est sym bo lique en elle- même en tant que sug‐ 
ges tion d’uni vers pa ral lèles, de la pen sée al lé go rique des trans ferts,
des ana lo gies et des équi va lences. Cette pen sée de l’ana lo gon est
alors au cœur même de la lit té ra ri té, où, nous l’avons bien vu,
contrai re ment à ce qu’af fir mait Lévi- Strauss, et contrai re ment à ce
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2  On peut dé fi nir l’« in ter mé dia li té » comme l’as so cia tion de plu sieurs do‐ 
maines ar tis tiques ou plu sieurs mé diums au sein d’une œuvre.

3  Voir, par exemple, Fran ti sek Kupka, Étude pour Amor pha, Fugue à deux
cou leurs (1911-1912).

4  Voir, par exemple, Was si ly Kan dins ky, Fugue (1914).

5  La fugue est une forme mu si cale po ly pho nique qui «  se ca rac té rise no‐ 
tam ment par l’en trée suc ces sive des dif fé rentes voix selon le prin cipe de
l’imi ta tion stricte » (Mi chels 1988 : 123).

6  Ce fut l’uti li sa tion de l’idée de com bi nai son de cou leurs en as so cia tion
avec la mé ta phore d’une pa lette de cou leurs mu si cale. Voir à ce sujet Cal vin
S. Brown (Brown 1953).

7  Sur l’« image men tale » voir Sartre, L’Ima gi naire (Sartre 1940 : 165).

8  Il est in té res sant de re mar quer à quel point la ré cep tion vi suelle de la
mu sique sus cite alors un soup çon cri tique : « This phe no me non of vi sua li‐ 
za tion only ap pears in people with a low de gree of men tal control, and so
in creases in fre quen cy with fa tigue ; it re quires a pas sive, al most hyp no tic,
state wi thout any cri ti cal or ob jec tive at ti tude to ward music. The vi sual
ima ge ry of sa vages and pri mi tive peoples is very vivid, so that this is pro ba‐ 
bly one of the main ef fects of music on them […] ». (Ver non 1977 : 28).

9  L’idée de « pro gramme » en mu sique va de pair avec l’idée de vi sua li sa‐ 
tion ima gi naire. Le pro gramme, c’est l’évo ca tion de scènes, de pay‐ 
sages,  d’images. Al fred Cor tot em ploie des com men taires poé tiques qui
viennent construire un tel pro gramme au tour des pré ludes de Cho pin,
comme « Sur une tombe », « Fu sées qui re tombent » ou « Mer ora geuse »
(Cor tot 1926).

10  Au tre ment dit, nombre d’au di teurs mé lo manes, y com pris l’au teur de cet
ar ticle, ne vi sua lisent ja mais rien à l’écoute de mu sique et ceci pa raît tout
aussi na tu rel que le fait, au contraire, de faire l’ex pé rience de vi sions pro vo‐ 
quées par le so nore.

11  Dis po si tif pensé par le sa vant jé suite, le père Louis Ber trand Cas tel, le
cla ve cin ocu laire était censé faire cor res pondre les notes de mu sique et les
cou leurs. Sur le sujet de l’in fai sa bi li té de cette en tre prise, voir Jean- Marc
Wars zaws ki (Wars zaws ki 1999).

12  Réa li sé par l’amé ri cain Bain bridge Bi shop. Pour plus d’in for ma tions sur le
sujet de ces ex pé ri men ta tions, voir l’ar ticle de Pa trick Cris pi ni (Cris pi ni
2009 : 53-54) et celui de Scholes (Scholes 1977 : 207-209).
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13  Si le terme «  chro ma tisme  » dé rive bien du mot grec chro mos, «  cou‐ 
leur », en mu sique oc ci den tale, cela n’a rien à voir avec la cou leur, mais si‐ 
gni fie sim ple ment une série/gamme qui pro cède par demi- tons. Pour le
chro ma tisme, l’idée de cou leur est une mé ta phore en mu sique, mé ta phore
de par achè ve ment ou d’or ne men ta tion, comme dans le terme « co lo ra tur »,
éga le ment éty mo lo gi que ment as so cié à la cou leur, qui connote les em bel lis‐
se ments et les vo ca lises so phis ti quées en mu sique vo cale.

14  Nous pou vons re mar quer trois topoï de l’as so cia tion sy nes thé sique entre
son et cou leur : a) as so cia tion entre une cou leur et une hau teur mu si cale ; b)
as so cia tion entre une cou leur et une to na li té ; c) as so cia tion entre une cou‐ 
leur et une œuvre pré cise.

15  Scholes dé fait cette ana lo gie en fai sant tout sim ple ment re mar quer que
la com bi nai son de deux notes en mu sique donne un ac cord dont les consti‐ 
tuants res tent au dibles alors que l’as so cia tion de deux cou leurs fait dis pa‐ 
raître les deux cou leurs en ques tion (Scholes 1977 : 206). Mais il tient aussi à
dé men tir toute com pa rai son basée sur des constats de pa ral lé lisme entre
ondes et vi bra tions : « […] spe cu la tions arose and ex pe ri ments have pro cee‐ 
ded from the re cog ni tion that sounds we hear and co lours we see are, alike,
sen so ry res ponses to vi bra tions. There is, ho we ver, a stu pen dous dif fe rence
of ra pi di ty, sound vi bra tions per cep tible to the human ear ran ging from
about 16 to 20,000 per se cond […] and co lour vi bra tions from about 451,
000, 000, 000, 000 to 780, 000, 000, 000, 000 per se cond – co ve ring the
com plete range of the spec trum from red to vio let. » (Schoels 1977 : 205)

16  Pour un aper çu des idées- clés liées à la pen sée de la mu sique, voir Gret‐ 
chen L. Fin ney (1976) ou James Winn (1981). Pour les an ciennes théo ries liées
à l’idée de l’«  har mo nie des sphères  », en par ti cu lier celle de Boèce, voir
Cat tin (Cat tin 1984 : 158-160).

17  Sacks 2009 : 207-227 et Scholes 1977 : 202-204.

18  Mais, après tout, le son et la cou leur ne sont- ils pas tou jours dé pen dants
de cette dy na mique du dé pla ce ment ? Ne sont- ils pas ex clu si ve ment conce‐ 
vables dans leurs rap ports avec la ma té ria li té de la source dont ils sont
issus ?

19  La sep tième est l’une des huit in ter valles de base dans la mu sique oc ci‐ 
den tale : c’est le der nier in ter valle avant l’unis son de l’oc tave.

20  Comme, par exemple, les ana lyses de Li liane Lou vel (Lou vel 2010).
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21  Au sens d’ek phra seis ou de des crip tions d’œuvres mu si cales dé crites dans
le texte. Pour l’ek phra sis pic tu rale, voir L’Œil du texte de Li liane Lou vel (Lou‐ 
vel 1998 : 74-75).

22  La no tion de pay sage a déjà été ex plo rée pour l’uni vers au di tif par le ca‐
na dien Mur ray R. Scha fer, qui a pro po sé de par ler de «  pay sage so nore  »
(sound scape), à sa voir notre en vi ron ne ment so nore. Ma concep tion de pay‐ 
sage mu si cal/mu si ca li sé en lit té ra ture ne garde qu’un écho de cette no tion
de pay sage so nore.

23  Exa mi nant le sujet de la des crip tion de la mu sique, Chris tian Corre sou‐ 
lève le pro blème de la di cho to mie entre l’ana ly tique et le des crip tif (Corre
2001 : 36).

24  L’har mo nie imi ta tive est un « ar ran ge ment de mots par le son des quels
on cherche à imi ter un bruit na tu rel » (Du priez 1984 : 230).

25  J’em prunte ce terme à Li liane Lou vel (Lou vel 2002 : 34).

Français
Cet ar ticle s’in té resse à la ques tion de la cou leur dans les re pré sen ta tions
lit té raires de com po si tions mu si cales en lit té ra ture an glo phone. La re pré‐ 
sen ta tion lit té raire de la mu sique semble in trin sè que ment liée aux phé no‐ 
mènes de spa tia li sa tion et de vi sua li sa tion de la mu sique, tels que l’au di tion
co lo rée. Il s’agit de trans for ma tions ima gi naires qui confèrent à la mu sique
une cer taine pic tu ra li té. Cet ar ticle dé montre que l’ana lyse de l’ins crip tion
de la mu sique dans les textes est, de ce fait, sur tout af faire d’ana lyse des ef‐ 
fets de pic tu ra li té pro duits dans les textes lit té raires. D’abord, il est ques‐ 
tion du phé no mène de vi sua li sa tion du so nore. Dans un deuxième temps,
l’ar ticle se penche sur les fi gures de style as so ciées à la pic tu ra li té de la mu‐ 
sique en lit té ra ture (hy po ty pose/hy pal lage). Enfin, l’ar ticle exa mine les no‐ 
tions de pay sage mu si cal et de pay sage mu si ca li sé.

English
This art icle deals with the concept of col our in lit er ary rep res ent a tions of
mu sical com pos i tions in texts in Eng lish. Lit er ary de pic tions of music are
usu ally con veyed in a spa tial and visual way, only to men tion syn es thesia.
Lit er ary texts present us with ima gin ary trans form a tions of music which
give us a sense of pictorial rather than aud it ory rep res ent a tion. This paper
aims to demon strate that any ex am in a tion of lit er ary por trayal of music
might rely on an ana lysis of the pictorial ef fects used to de scribe music
com pos i tions. First, the paper tackles the prob lem of the visual rep res ent a‐ 
tion of music in lit er at ure. Secondly, the art icle fo cuses on styl istic devices
re lated to such visual de pic tions of music (hy po ty posis/hyp allage). Fi nally,
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the con cepts of mu sical land scape and mu sic al ized land scape are presen‐ 
ted.
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